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1.
— Tu es en retard, Ellie ! s’exclama Gwen Branson en dévisageant sans aménité sa belle-fille.
Elle se tenait au beau milieu du bureau de Hostess Helpers, son entreprise d’organisation de réceptions, un imperméable jeté sur sa robe de cocktail et dans les bras une pile de boîtes de bougies et de paquets de serviettes en papier si encombrante qu’Ellie ne voyait que ses yeux, qui jetaient des éclairs ; mais la jeune femme imaginait sans peine sa bouche tordue dans une moue désapprobatrice.
Quoi qu’elle fasse, Ellie agaçait sa belle-mère. Qu’elle adopte comme aujourd’hui la tenue de Cendrillon — de la robe de princesse de conte de fées jusqu’aux pantoufles de vair — ou qu’elle s’affaire dans la cuisine en T-shirt et sans maquillage, ses longs cheveux blonds attachés simplement sur la nuque, qu’elle soit à l’heure, en retard ou en avance, elle s’attirait invariablement ses reproches.
Pour elle-même comme pour ses deux filles, Gwen ne jurait que par les séances en institut de beauté et les couturiers à la mode. En ce qui concernait sa belle-fille, elle avait depuis longtemps renoncé à faire son éducation… ce qui convenait parfaitement à l’intéressée.
Ellie n’était pas belle ; depuis leur entrée dans sa vie, Gwen et ses filles n’avaient jamais manqué une occasion de le lui rappeler. Si elles ne l’avaient pas explicitement traitée de grande gigue maladroite, le message n’en était pas moins clair. Avec son mètre soixante-dix-huit, elle dominait nettement ses demi-sœurs, et la sveltesse de sa silhouette — elle mangeait tout ce dont elle avait envie sans prendre un gramme — excitait leur jalousie. Elles, naturellement, devaient se soumettre à de stricts régimes et, bien qu’elles suivent docilement les cours d’un club de gymnastique très chic payés par Gwen, le résultat n’était pas concluant. Même s’il l’avait été, elles savaient déjà qu’elles n’auraient jamais la silhouette de top model d’Ellie ; cela les contrariait beaucoup, ainsi que Gwen qui ne supportait aucune rivalité avec ses filles dans le domaine de l’apparence ou, d’ailleurs, dans quelque domaine que ce soit.
— Désolée, dit Ellie, secouant les gouttes de pluie qui parsemaient sa jupe, les enfants refusaient de me laisser partir. Ils réclamaient sans arrêt des histoires et je les trouvais si mignons que je n’ai pas eu le cœur de refuser.
— Tu n’es pas payée pour faire du zèle mais pour organiser des jeux et bourrer ces sales mômes de gâteaux et de glaces ! A cause de ta faiblesse de caractère, nous voilà en retard.
— Donne-moi une minute pour me changer et j’arrive.
— Pas le temps ! April et May sont parties devant pour commencer à installer. Vraiment, je ne sais ce qui m’a retenue de partir sans toi…
Ellie le savait fort bien. Jamais Gwen et ses filles n’arriveraient à mettre sur pied une réception sans elle. C’était à Ellie qu’incombait le plus dur du travail, dans l’ombre de la cuisine. Bien qu’elle ait tout préparé en vue de la soirée à venir, il lui resterait sur place à faire cuire, griller, fourrer, couper, tartiner et dresser sur des plateaux ses créations telles que bouchées au crabe, beignets de crevette, quiches miniatures, triangles aux trois fromages. Pendant ce temps, sa belle-mère et ses demi-sœurs circuleraient au milieu des invités, passant les plateaux, emplissant les coupes de champagne et souriant gracieusement en remerciement des compliments sur l’excellence de leur cuisine.
— Prends, dit Gwen, tendant les boîtes à Ellie, et allons-y.
Sans laisser le temps à cette dernière de protester qu’elle était fatiguée, affamée, et que ses stupides chaussures lui faisaient un mal de chien, Gwen avait déjà éteint les lumières.
Ellie conduisit pendant que Gwen lui donnait les indications pour se rendre à Pacific Heights, l’un des quartiers les plus huppés de San Francisco. Elle s’arrêtèrent le long d’une allée. Un domestique vint garer leur camionnette puis les aida à transporter leurs cartons de nourriture.
Ellie poussa un sifflement admiratif tandis qu’ils contournaient la bâtisse à deux étages pour se diriger, sous une pluie battante, vers l’entrée de service.
— Qui organise cette réception ?
— Un homme d’affaires fortuné, répondit Gwen. Célibataire, très bon parti. Ce sera une excellente occasion pour tes sœurs de faire sa connaissance, ou celle d’un de ses riches amis. Alors, ne va pas tout gâcher !
La voix de Gwen était aussi acérée que ses ongles rouge sang.
Tout gâcher ? Faisait-elle allusion au jour où, à l’occasion d’une fête d’anniversaire au yacht-club, Ellie avait laissé tomber une boîte d’œufs sur un tapis d’Aubusson une minute avant l’arrivée des invités ? Ou à celui où elle avait fait sauter les plombs, à l’occasion du cinquantième anniversaire d’un de leurs clients, en utilisant en même temps le mixer, le micro-ondes et le four électrique ? Les invités étaient restés une demi-heure dans le noir et avaient dû se contenter de crackers et de fromage en attendant qu’un électricien accepte de se déplacer, à un tarif prohibitif, naturellement, pour réparer les dégâts.
D’accord, elle commettait parfois des maladresses. Mais une cuisinière — non, un chef ! — sortie diplômée avec les honneurs de l’Institut culinaire méritait bien un peu d’indulgence, de la part de sa famille, tout au moins. Seulement, Gwen ne laissait jamais rien passer. Elle avait toujours mis la barre très haut, et encore plus haut après la disparition du père d’Ellie, quand elle avait investi l’argent qu’il lui avait laissé pour ouvrir une boutique de traiteur. Le but presque avoué étant de se faufiler dans la meilleure société afin de caser richement ses filles. Même si rien de tel n’était advenu jusqu’à présent, elles ne perdaient pas espoir.
Ellie était si absorbée par ses pensées qu’elle trébucha sur une dalle de pierre et que des sachets de noisettes et de fromage se répandirent dans l’allée. Elle entendit le soupir excédé de Gwen mais coupa court à un brutal rappel à l’ordre en ramassant prestement les emballages intacts. La porte de service s’ouvrit et l’on entendit les demi-sœurs d’Ellie leur enjoindre à grands cris de se dépêcher.
— Où étiez-vous passées ? s’exclama April du seuil de la porte où elle se tenait avec May. Les invités sont arrivés, notre hôte fulmine !
Elle marqua une pause pendant que les nouvelles venues s’engouffraient dans la cuisine. Avant qu’Ellie puisse ouvrir la bouche, May examina sa tenue d’un œil critique.
— Ma parole, Ellie, comment te voilà fagotée ! s’écria-t-elle, portant une main à sa bouche pour réprimer un rire.
April et May portaient des robes de cocktail noires agrémentées de minuscules tabliers de dentelle blancs qui — pensaient-elles — leur conféraient l’allure d’affriolantes serveuses à la mode française.
Depuis leur vingt et unième année — elles avaient à présent vingt-trois et vingt-quatre ans —, poussées par Gwen qui leur rabâchait qu’il était aussi facile de tomber amoureuse d’un riche que d’un pauvre, elles pratiquaient activement la chasse à l’époux fortuné. Mais pour l’heure aucun prétendant ne leur avait paru assez riche ou assez bon pour elles. Et la pauvre Gwen devrait patienter encore un peu avant de mettre la clé sous la porte.
A vingt-six ans, Ellie ne songeait pas au mariage. Après avoir hérité des tâches ménagères lorsque sa mère était tombée malade, ce qui signifiait des années de cuisine, ménage, lessive, pour son père d’abord, puis pour sa seconde épouse et ses filles, elle n’avait aucune envie de tenir la maison de quiconque. Pas même du prince charmant. Si elle adorait cuisiner, elle s’irritait qu’on considère comme un dû qu’elle prépare les repas.
Les rares moments où Ellie rêvait au mariage, elle se voyait enlevée par un prince, telle Cendrillon ou la Belle au bois dormant. Ce serait la passion ou rien. Bien sûr, elle n’avait soufflé mot de ses fantasmes ni à sa belle-mère, ni à ses demi-sœurs, qui se seraient esclaffées à l’idée qu’une Ellie d’un mètre soixante-dix-huit soit enlevée par un prince. Elle était sortie avec quelques camarades de l’Institut culinaire, mais le déclic ne s’était pas produit. Ce qui était tout aussi bien. Dans sa future vie de restauratrice, elle travaillerait seize heures par jour et n’aurait pas de temps à consacrer à un mari ou à des enfants. Mieux valait donc qu’elle n’ait pas encore rencontré l’homme de sa vie, si toutefois il existait.
— Tu es ridicule ! dit April. Qui a jamais entendu parler d’une Cendrillon de deux mètres confectionnant des amuse-gueules en pantoufles de vair dans une cuisine design ? Nous, au moins, nous avons pris la peine de nous montrer à notre avantage. Mais je suppose que c’est la dernière de tes préoccupations puisque personne ne te voit, cachée dans ton trou !
— Bien supposé !
Ellie se débarrassa de ses imitations de pantoufles de vair et les jeta dans un coin de la spacieuse réserve. Après quoi, elle noua les cordons de son grand tablier blanc autour de sa taille et considéra les rangées de casseroles en cuivre accrochées au mur, les vastes plans de travail recouverts de granit, le réfrigérateur en acier inoxydable et l’énorme billot de boucher au centre de la pièce. Que n’aurait-elle donné pour une pareille cuisine ! Elle se jura une fois de plus de posséder un jour ses propres installations, dans son propre restaurant, où elle serait responsable du personnel. Et que ses demi-sœurs ne s’avisent pas de postuler ! Oui, son rêve se réaliserait, dès qu’elle aurait les capitaux.
Mais où était donc passée la pâte à beignets ?
Une demi-heure plus tard, elle sortit du four les bouchées au crabe et entreprit de fourrer habilement des petites pommes de terre nouvelles de crème fraîche et de caviar, puis disposa ses fameux triangles aux trois fromages sur un plateau. Quand tout fut prêt, ses sœurs lui arrachèrent ses préparations des mains et se glissèrent hors de la cuisine. Avant que la porte se referme, Ellie eut une brève vision de la salle de séjour, avec ses tableaux de maître, ses parquets de chêne lustré, ses tapis persans et ses lustres en cristal. De la musique, des rires et un brouhaha de voix lui parvinrent. A quoi bon se demander ce qu’on ressentait en étant invité à ce genre de réception ? Elle avait beaucoup trop de travail pour perdre du temps à ces divagations.
Elle poussa un soupir de soulagement. Enfin, elle disposait de la cuisine pour elle seule. Elle venait de sortir un plat de beignets de crevettes du four quand la porte s’ouvrit sur un homme de haute taille, portant un costume de couleur sombre, une chemise bleue et une cravate bordeaux. Ellie eut la stupéfaction de reconnaître l’odieux personnage qui avait brisé son rêve deux semaines plus tôt. Jack Martin, l’homme au cœur de pierre et aux yeux bleus reflétant le symbole du dollar. Sous l’effet du choc, elle lâcha le plat. Ils se baissèrent en même temps pour le ramasser et leurs fronts se heurtèrent si rudement qu’Ellie faillit tomber en arrière.
Il tendit une main pour la rattraper.
— Çava ?
— Ça va.
Oui, ça allait, mis à part les étoiles qui tournoyaient devant ses yeux et la douleur qui martelait son front.
Il ne l’avait pas reconnue ! Elle s’était entretenue avec lui un quart d’heure dans son bureau, il y avait à peine quinze jours, ils venaient de se cogner la tête et il ne la remettait toujours pas ! Certes, elle semblait échappée tout droit d’un conte de fées, mais ce n’était pas une raison. En tout cas, elle, l’avait identifié.
C’était ce personnage infatué de lui-même et borné qui avait refusé de risquer ses capitaux dans son entreprise. Simplement, il devait repousser des centaines de demandes comme la sienne chaque semaine, quand elle n’avait rencontré qu’une poignée d’hommes d’affaires susceptibles de lui prêter des fonds. Ainsi, alors qu’il avait perdu tout souvenir d’elle, son image restait gravée dans la mémoire d’Ellie. Il s’était montré si… désagréable.
Elle se rappelait chacune de ses paroles.
— Il y a une différence entre prendre des risques, ce qui est mon métier, et jeter l’argent de mes clients par la fenêtre, mademoiselle, avait-il déclaré. Savez-vous combien de restaurants ferment après seulement six mois d’existence ? Quatre-vingt-dix-neuf pour cent ! Et si je choisissais malgré tout d’investir dans un restaurant, pourquoi le vôtre ? Vous n’avez aucune notoriété, que je sache. N’étant personne, vous êtes condamnée avant même d’avoir commencé. Jamais je n’investirai dans une affaire vouée à l’échec. Je ne prends de risques que lorsqu’il y a une chance de réussite. Et vous n’en avez aucune. A propos, comment êtes-vous arrivée jusqu’à moi ?
Le moment était venu de filer, et vite, avant qu’il ne découvre qu’elle avait feint d’être le livreur d’un traiteur voisin apportant les repas des employés. En tout cas, elle n’avait pas oublié son intense regard bleu, le même regard bleu qu’il posait sur elle maintenant.
Il prit un torchon et ramassa le plat sans lui laisser le temps de réagir. Puis il le posa sur le plan de travail et lui tendit la main pour l’aider à se relever. Elle sentit la grande pièce vaciller. Soit le coup avait été plus grave qu’elle ne supposait, soit le choc de tomber sur le seul homme qu’elle souhaitait ne jamais revoir l’avait étourdie. Lui, de son côté, semblait à des lieues de se douter de son état d’esprit. Tranquillement, il prit un beignet encore chaud.
— Pas mauvais, fit-il en mâchonnant, l’air ailleurs.
Ellie s’adossa au plan de travail, le visage brûlant, et attendit que la pièce se stabilise.
— Pas mauvais ? répéta-t-elle.
Puis elle s’aperçut qu’il parlait des beignets de crevettes qui avaient gagné le premier prix d’un prestigieux concours. Aurait-elle perdu la main ? Peu probable.
— Vous en avez mangé de meilleurs ? demanda-t-elle sèchement.
Il termina son beignet et leva la main.
— Je vous réponds dans une minute. Je dois d’abord en goûter un deuxième…
Elle prit un beignet dans le plat et le lui tendit. A cet instant, le portable de Jack Martin sonna. Vaguement impressionnée, elle l’entendit parler à toute allure ratios, pourcentages, taux d’intérêt, et le contempla avec de grands yeux.
Cet homme avait une calculatrice à la place du cerveau. Pas étonnant, eu égard à son métier. La conversation prit fin aussi abruptement qu’elle avait commencé et il raccrocha.
Comme si l’appel n’avait jamais eu lieu, il tendit la main vers le beignet. Ellie en prit également un, pour s’assurer de leur qualité. Non, elle n’avait pas perdu la main. La pâte était aérienne, les crevettes, parfumées au citron et à l’aneth fraîchement ciselé, délicieuses. Et que le diable l’emporte s’il prétendait le contraire ! Il avait de grandes exigences, mais elle aussi. S’il faisait des étincelles dans le domaine financier, elle excellait en cuisine. En toute modestie, ses plats étaient toujours réussis ; elle le lui avait d’ailleurs affirmé lors de leur fatale première entrevue. Après tout, si elle ne croyait pas en elle, qui y croirait ?
Il termina son deuxième beignet puis la fixa un long moment entre ses paupières plissées. Enfin, il hocha la tête.
— Vous avez raison, ils sont excellents.
Il recula pour l’examiner de nouveau, cette fois de la tête aux pieds. Et il détailla si attentivement et si longuement son étrange costume, ses joues rougies, les mèches folles échappées de l’élastique, ses pieds nus, qu’Ellie en eut la chair de poule.
Peut-être la reconnaissait-il, en fin de compte…
— C’est vous qui mijotez toutes ces bonnes choses ?
— C’est moi le chef, si c’est ce que vous voulez dire, répondit-elle froidement.
« Comme vous le sauriez si vous m’aviez prêté quelque attention quand je suis venue vous voir à votre bureau, l’autre jour. »
— Désolé de vous avoir effrayée en faisant brutalement irruption dans la cuisine. Vous êtes sûre que ça va ?
Il posa une main sur son front brûlant.
— On dirait que vous avez de la fièvre. Vous devriez vous allonger.
— M’allonger ? Je dois cuisiner pour une réception de trente personnes. Votre réception. Et vous pensez sérieusement que je devrais m’allonger ?
Il laissa retomber sa main.
— Si vous êtes sûre d’aller bien.
— Naturellement ! Et vous ?
— Très bien.
Il fronça les sourcils.
— Il me semble vous avoir déjà rencontrée. Qui êtes-vous ?
Ellie prit une profonde inspiration.
— Je suppose que vous faites allusion à mon costume. Je suis Cendrillon. Du moins l’étais-je cet après-midi.
— Eh bien, Cendrillon, je suis Jack Martin et si vous attendez le prince charmant, vous vous êtes trompée de porte. Il y a bien des princes ici, mais aucun n’est particulièrement charmant. Ils n’en ont pas besoin ; ce sont des milliardaires. J’étais venu vous prévenir que ma gouvernante a dû s’absenter inopinément et qu’elle regrette de ne pouvoir vous donner un coup de main. Veuillez nous en excuser. Et maintenant, puisque nous sommes sortis sains et saufs de cette collision, serait-il possible d’accélérer le service ? Où sont ces fameuses bouchées au crabe ?
— Elles seront prêtes dans cinq minutes, répondit Ellie après avoir jeté un coup d’œil au minuteur. Pas d’autre question ?
— Si. Je suis presque certain de vous connaître. Vous semblez si… Aucune importance. Dites-moi, Cendrillon, qui sont ces deux dindes, là dehors ? Vos vilaines demi-sœurs ?
— On ne peut les qualifier de vilaines, répliqua Ellie, curieusement soulagée qu’il ne l’ait pas reconnue. Mais ce sont effectivement mes demi-sœurs.
— J’ai demandé une équipe professionnelle et je me retrouve avec des personnages de contes de fées, maugréa-t-il. Je suppose que vous devez rentrer avant minuit sous peine d’être transformée en citrouille ?
— C’est le carrosse qui se transforme en citrouille. Vous devriez réviser vos classiques.
— J’ai mieux à faire. L’enjeu de ce séminaire est immense et ce n’est que le début. Il faudra mettre le paquet pour persuader ces braves gens de se séparer de quelques-uns de leurs millions. Dans pareil cas, bonne chère et vins fins représentent des arguments de poids. J’en sais quelque chose. Tout ce que je vous demande, c’est de produire votre effet ce soir. Je vous paie assez cher pour ça. Il faut absolument mettre ces types en humeur d’investir dans mes projets.
« Aucun n’étant un restaurant, bien entendu », pensa Ellie.
— Mes talents devraient vous rapporter des millions de dollars, murmura-t-elle avec une pointe de sarcasme.
— Dans ma partie, le risque est permanent. Je gagne parfois et perds à d’autres moments. Mais je sais porter des jugements et mon instinct est sûr…
Il s’appuya au comptoir et la dévisagea un long moment. Elle retint sa respiration. Certes, confronté à son projet, il avait suivi son instinct — et l’avait mise à la porte…
La température dans la cuisine s’éleva d’environ dix degrés tandis qu’il continuait à l’observer, et le four n’y était pour rien.
Jack Martin avait beau être un affreux homme d’affaires pourri par l’argent, avec sa forte mâchoire, sa présence imposante et ses larges épaules, on ne pouvait nier qu’il fût séduisant. Autant sinon plus qu’il était odieux. Dommage que ses demi-sœurs ne soient pas à son goût ; ç’aurait été réjouissant de le savoir piégé avec April ou May.
La tension grandissait entre eux et le silence s’épaississait. Il lui fallait retourner à ses tâches, vérifier la cuisson des bouchées au crabe, mais elle ne parvenait pas à détourner le regard. Elle ne trouvait rien à dire, et il semblait que lui non plus. Devant elle, une baguette attendait d’être tranchée mais ses mains tremblaient trop pour qu’elle s’y risque. Pourquoi ne se retirait-il pas ?
— Je vous ai vue quelque part, dit-il enfin. A la réception des Bartlett ?
— Non.
Il claqua dans ses doigts.
— Je sais ! Vous êtes venue à mon bureau me présenter votre projet de restaurant.
— Et vous m’avez envoyée promener.
— Evidemment ! Je ne suis pas une œuvre de charité.
— Je ne vous demandais pas la charité ! protesta-t-elle, ulcérée. J’ai bien l’intention de gagner de l’argent !
— Comment ? Savez-vous combien de restaurants…
— … font faillite dans les six premiers mois ? Naturellement que je le sais ! Vous ne m’avez rien appris que je ne savais déjà. Seulement, mon restaurant sera…
— Différent. C’est ce qu’ils disent tous. Ils sont persuadés de réussir là où tous les autres ont échoué. Du moins le diraient-ils si mon assistante ne les refoulait pas. A ce propos, comment vous êtes-vous débrouillée pour atterrir dans mon bureau ? Je ne rencontre pas les restaurateurs ni les propriétaires uniques. Ce serait une perte de temps.
— Vous avez été parfaitement clair sur ce point, soyez rassuré. Il n’empêche que j’obtiendrai l’argent et que j’ouvrirai mon restaurant. Sans votre aide.
— Tant mieux, Cendrillon, riposta-t-il sans sourciller. Tenez-moi au courant.
Ellie se mordit la langue pour ne pas répliquer que, après cette soirée, elle espérait bien n’avoir plus jamais à subir ses sarcasmes démoralisants. Elle n’avait pas non plus l’intention de lui expliquer comment elle s’était glissée dans son bureau. C’était son petit secret.
Elle saisit une paire de ciseaux de cuisine et se mit en devoir de couper menu le persil destiné à la décoration d’un plat.
Jack Martin se frotta les mains.
— Puisque nous voilà d’accord, je vous laisse vous remettre au travail. Dois-je envoyer les demi-sœurs chercher les plateaux ?
Ellie hocha la tête sans le regarder.
La soirée se déroula selon le schéma habituel, Ellie s’échinant aux fourneaux, April et May rapportant les plateaux vides pour les remplir, ricanant et s’extasiant à petits cris sur la qualité de la maison et de ses invités.
Ellie se tourna vers elles pendant qu’elles garnissaient leurs plateaux.
— Alors, s’enquit-elle, avez-vous rencontré l’homme de votre vie ?
— Pas sûr, répondit April. Il paraît que David Carter est l’homme le plus riche de la réception, mais il est petit et chauve. Et d’autres me pincent les fesses quand je me penche pour ramasser les verres vides.
— Jack Martin n’est peut-être pas le plus riche, mais c’est le plus craquant, décréta May. Tu sais, ajouta-t-elle en se tournant vers sa sœur, notre client. Est-ce qu’il n’est pas à tomber par terre ? A propos, il m’a questionnée à ton sujet, Ellie.
— Ah bon ?
Le pouls de la jeune femme s’emballa.
— Que voulait-il savoir ?
— Je suis chargée de te dire que tes bouchées au crabe sont les meilleures de la ville et c’est un connaisseur…
— Ah…
— Et puis, il a demandé si tu serais libre pour exécuter un travail spécial pour lui.
Le front de May se barra d’un pli.
— J’ai répondu que j’étais libre, que nous travaillions en équipe, mais il paraissait fixé sur toi, je me demande bien pourquoi. Alors, j’ai dit que j’en parlerais à maman ; que c’est elle qui établit nos emplois du temps.
Gwen s’occupait peut-être des emplois du temps, mais Ellie ne lui permettrait pas de la mettre en contact avec un individu qui la considérait comme quantité négligeable. Il n’était qu’une circonstance où elle espérait le revoir : le jour où il pénétrerait dans son restaurant flambant neuf avec ses très chic amis, une blonde sophistiquée au bras, et demanderait une table.
— Désolée, répondrait-elle, tout est réservé, monsieur.
Il paraîtrait perplexe, parce qu’il l’aurait oubliée, encore une fois. Elle dirait :
— Vous vous souvenez de moi ? Mon nom est personne.
Alors, il se frapperait le front en se rappelant qui elle était et le mépris dont il avait fait preuve envers elle. Et il regretterait, non pas d’avoir refusé d’aider une personne méritante, mas d’avoir raté une bonne affaire.
Il constaterait l’affluence des clients, entendrait cliqueter le tiroir-caisse, il verrait les consommateurs se délecter des spécialités d’Ellie et payer un bon prix le privilège d’y goûter. Et il comprendrait que son instinct l’avait trahi. Elle se représentait déjà son incrédulité, sa déception, son humiliation. Sur le seuil, il se retournerait et lui jetterait un regard implorant.
— S’il vous plaît, dirait-il, laissez-moi au moins déguster une de vos bouchées au crabe.
Elle secouerait la tête, un sourire triomphant aux lèvres. Il quitterait alors son établissement, mais, sur le trottoir, il presserait son nez contre la vitre de la devanture et dévorerait des yeux le spectacle. Il y aurait peut-être même des larmes dans ses yeux. Oh ! quel plaisir ce serait de le voir se mordre les doigts de désespoir…
May gratifia Ellie d’un coup de coude dans les côtes.
— Pourquoi souris-tu ?
— Oh ! pour rien.
Ellie maintint la porte de la cuisine ouverte à ses sœurs et elles s’avancèrent vers la salle à manger.
*  *  *
A minuit, Ellie n’en pouvait plus. Pendant que les invités se retiraient, elle rangeait, nettoyait, briquait. April et May, installées à la table de la cuisine, finissaient les bouteilles de champagne en commentant les événements de la soirée. Elles passaient en revue les invités, mâles de préférence, et rêvaient d’avoir attiré l’attention d’un riche célibataire. Heureusement que Gwen aidait à remettre les plats vides dans les cartons, sinon elles en avaient pour la nuit.
Gwen bâilla et marmonna qu’elle était trop vieille pour ce genre de travail sans pour autant demander à ses filles de mettre la main à la pâte. De l’avis d’Ellie, elle les avait outrageusement gâtées — et il était trop tard pour rectifier le tir. Evidemment, si elles dénichaient des maris fortunés, elles n’auraient pas à lever le petit doigt…
Tout en marchant vers la camionnette, Ellie se rendit compte qu’elle avait oublié ses horribles chaussures de Cendrillon dans la réserve. Tant pis. Elle n’avait aucune envie de rebrousser chemin au risque de tomber sur lui. Elle en rachèterait une paire, à sa taille, celle-ci. Comme elle sortait la camionnette de l’allée, pied nu sur l’accélérateur, elle jeta dans le rétroviseur un coup d’œil à la maison, avec ses pelouses et ses portiques illuminés par les projecteurs. Elle s’attendait presque à voir Jack Martin sous le porche.
Elle préférait de loin qu’il ne soit pas venu lui demander en personne si elle pourrait travailler pour lui. Cela lui épargnerait le tracas de refuser. Alors pourquoi espérer saisir une dernière vision de lui avant de quitter le lieu ?
Par curiosité, uniquement. Elle était soulagée que la réception soit terminée. Soulagée de n’avoir plus à croiser sa route.


Titre original : CINDERELLIE !
Traduction française : FRANÇOISE HENRY
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Horizon® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2005, Carol Culver. © 2008, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-5969-9
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
CAROL GRACE
Une rencontre
providentielle

=
(=)
S
Z

Ouvrir son restaurant: tel est le réve d’Ellie
Branson depuis qu’elle est toute petite. Aussi,
quand, par le plus grand des hasards, elle fait
la connaissance de Jack Martin, le plus riche
play-boy de San Francisco, cherche-t-elle par
tous les moyens a le convaincre de financer son
projet. Jack accepte, mais a une condition :
qu’Ellie vienne vivre chez lui pour remplacer
sa gouvernante, malade, jusqu’au retour de
celle-ci...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :

Marié malgré lui de Leigh Michaels

En acceptant de se faire passer pour la fiancée
de son patron, Jennifer n’avait pas prévu qu’elle
s’attacherait autant a lui... ainsi qu’a Maddy,
sa fille de quinze mois.
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